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LES CONTEMPORAINS. 

LES GÉNÉRAUX BEDEAU ET LE FLO 

LE GÉN~RAL BE DEAl! ( 1804-186)) 

1. CARRIÈ RE MILITAtnE DU GÉ~ÉRAL DEDEAU 

Le vendl'edi r3 octobt·e r83J , en atlcndant 
le signal de s'élancer à l'as'saut sm la brèche 
de Conslanlinc, tl'ois officiet•s causaien t 
ensemble. « Ça va rudement chaufl'cl', dit 
en riant l'ùn deux, capitaine au· 2 c léger, c.t 
c'est bien d e voir ainsi la ,petite Bretagne 
au pt•cmier rang. » C.e capitaine était Le Flù; 
ses d eux interloculeurs sc n ommaicnl La mo­
ricièt•c et Bed eau , celui-ci, chef de bataillo n 
de la Légion étl'angère, celui-là lieulenanl­
eolonel des zouaves.- T~us les tl'ois étaient 
Bretons, tous les tt•ois sont l'honneur de la 
France et de l'Église . - Lamoricière, le 

LBS CONTB)lPOIIAISS - 8, IIUB FIIANÇOIS 1"1 l'AniS 

plus jeune ct le plus illus tre d 'entee eux , a 
cu sa biogt•aphic. C'est sa noble fi gure que 
nos ContemjJoNtins ont présentée la pre­
mièt·e·. Aujolll'd'hui, nous ofl't·ons l'éunies 
ensemble les biogt•aphies des génét•aux 
Bedeau e t L e Flo. 

Bedeau est le nom d 'une ancienne famille 
du comté nanlais, anoblie au commcnce­
n•ent du xvu e siècle . E lle a pour armoiries: 
d 'azm· au chevron d 'or, accompqgné en che(' 
de tt•ois mcrlcLtes d 'at•gei1t, celle du milieu 
conl'Onnéc , et en poinle d 'une massue 
d 'at•gcnt (1). 

(1) llE:-11:: IümvJLBR : Répertoire général de bio-biblio-
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Celui qui devait le plus illustrer celle. 
ancienne famille , 1\'faPie-Alphonse Bedeau , 
nacruit le 1!) août 18oq., à la Roberdière en 
Ver tou (Loil'e-Infépicure). Il é,tait le troi­
sième fils de René-1\Iathurin-Remy Bedeau , 
ancien capitaine de vaisseau, démissionnaire 
sous la Terreur, e t de Michelle-Prudence 
Chalumeau de la R oberdière. - L es deux 
frères ainés de Marie-Alphon se é taient nés 
à Guér ande, où leurs paren ts s'étaient retirés 
pendant les troubles de la R évolutiOJl, après 
q ue lem maison · de la R oberdière eut ét~ 
pillée e t incendiée. - C'est dans cette :Qlai­
son à peine restaurée que l\Iarie-Alphon se 
p assa ses premièl'es années . L e souvenir· 
de sa 111ère resta pai' ticulièrement cher au 
gén éral Beclea~ .. « J 'ai été élevé; dira-t-il 
plus tard, par une mère chrétienne qui 
m'apprit le devoir e t à souffrir pour lui. » 

Admis, à l'àge de treize ans, à l'école 
militaire de La Flèche, Bedeau entra, à dix- · 
sept ans, à Saint-Cyr, d 'où il sortit, en 1822, · 
sous-lieutenant et classé dans l'état-major . 
Sa première campagne fut celle de Belgique; 
il la fit avec le grade de capitaine. Le ·siège 
d 'Anvers lui ·offrit l'occasion d e se signaler 
et lui valut la croix de la Légion d'honneur 
(r833). En r836, Bedeau était nommé com~ 
mandant et chargé d 'organiser la nouvelle 
Légion étrangèl'e, destinée à remplace!' celle 
qu'on avait cédée à l'Espagne. Saint-Arnaud, 
célèbl'e par le coup d'État du 2 décembre 
x851 et la victoire de l'Alma, étai t lieute­
nant ' dans la Légion étl'angère. C'est là 
que se connurent les deux hommes de guerre, 
don t la fortune devait être si différente. 
Saint-Arnaud nous décrit le bataillon dans 
une le ttt'e intime: 

Quel drôle de régiment, mon frère ! je l'a i vu ce 
ma lin, nous avons passé l'inspectioù avec un lemps 
infernal. Des honuues superbes, mais u n ramassis 
de toutes les nations, un amalgame de tous les 
états , de touteg les professions, de toutes les po si-

graphie b1•etonne, ouvr ag·e précieux par ses références. 
- A .èonsulte1·encore : Sem(line religieuse de Nantes, 
x865.; R~1me de Bretagne, d'Anjo1~ et de Vendée, x863, 
1864, x894; Hist . de Lamoricière, par K nLLBn, 2 vol. ; 
Vies do: M•' Dupttch et de 111'' Pavy,· évêq~tes d'Alger; 
capita ine DLANC: Générau.'l: et Soldats d'Afriqtte, la 
Légion étrangère; Collectionnem· breton, Iv ; L ett1•es 
dtt ma1'échal de Saint-Arnattd; abbé BAnAuo. Chré­
t iens célèbres. 

tif)ns socia les qui so~t vem's là sc fondre e t beau­
coup se cacher. Allemands,' Prussiens, Hollandais 
Belges, Italiens, Espagnols, Polonais , G1·ecs, nou~ 
avons de tout, mais les Belges e t les Holland.ai!;; 
puis les Allemands, sont en inajol'ité .... . Que d~ 
peines pour fa ire des soldats de ces ma tériaux 
hétérogènes, pour les faü·e p1·endre goùt à notre 
service, aimer lem· d1·apeau.! Ils ne comprennent 
pas nos lois milita ires, nos peines ; aussi ils 
déser tent et empor tent leUI's effets. 

Le 13 janvicl' r837, leb~taillon débar q uait 
à Alger. En attendant l'expédi tion de Cons• 
t ant ine qui se préparait, il prenait part 
aux petites expédi tions jom•nalièl'es, mais 
fort tqeurtrières, qui avaien t Ueu aux envi­
rons d'Alger. cc La L égion , écrivait Saint­
Arnaud, a pris son rang glorieusement dans 
l'armée. Et tous.les régimen ts, q ui semblaient 
s 'éloigner de notre étrangeté, se rapprochen t 
aujourd'hui et fl'aterniscn t. Le général 
~égrier nous a trouvés si beaux, qu'il nous 
a désignés p our fail'e l'ava nt-garde. No us 
niarchions donc à la suite des zotiaves et 
des spahis . )> . 

· Le commandant Bedeau s'était acquillé 
. d,'une · manière ·r emarquable de la tâche 
difficile . d'organiser la L égion étrangère. 
Aussi le général comte de Damrémont, gou­
verneur général de l'Algérie, demanda-t-il . 
avec instances la formalion d 'un se.cond 
bataillon sous la direction de Bedeau, dont . 
il proposait la nomination au grade de lieu,­
tenant-colonel dans la Légion étran gèl'e 
(6 aoû t 1837). - Avant que le ·gouverne­
ment eù t accepté les p ropositions du général s 

Damrémont, la L égion étrangère e t son 
chef s'étaient acquis de nouveaux titres à 
la l'econnaissance de la France. Nous vou­
lons parler de l'assaut de Constant ine, le 
x3 octobre. - Cent hommes de la Légion , 
étl'angèr e faisaient partie de la deuxième 
colonne d 'assaut; ils ·avaient à leur tête le. 
commandant Bedeau, chargé, souslesordl'es 
supél'ieurs du colonel Combes, de guider 
la deuxième colonne. -Nous empl'lrnterons 
le récit de cet exploit à Saint-At•naud. 

EnUu, le bienheureux signal est donné, la charge 
ba t de toutes parts .... ~ le brave Lamoricière s'élance 
avec ses zouaves. Lui et le commandant Vieux, du 
génie, suivis du capitaine Gardens, qui porte un 
drapeau, gravissent la · brèche, où les couleurs· 
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frança ises flo ttent glod euses. En quelques mi­
nu tes , la première colonuc couronne la brèche, la 
deuxième est p rête à s'élance!' quand la brèche 
se1·a débarrassée par la p remière, qui pénétrera 
dans la ville. Mais,en arl'iyant sur la b •·èche, au lieu 
de pou voil· pénétrer dans la ville commeonle cr oyait, 
la première colonne est arrêtée par un deuxiême 
rom· d'enceinte. Toutes les mm·ailles, toutes les 
renêtres sont garnies de turbans. C'est un m\lr de 
feu que l'on a devant soi.. .. . Les Français tombent, 

-mais ne reculcll t pas. A cc nouvel obstacle, le cri : 
des échelles! des échelles ! es t partout répété. Le 
génie dil•ige se!) braves solda ts Slll' la brèche ; ils 
sont pourvus d'échelles, de haches, cordes , sacs 
à poudre. 

Aloi'S seulement , et il s'es t écoulé un g~and quart 
d'heure depuis q ue la première colonne est partie, 
temps qui nous a pal'll bien long; alors, dis-je, le 
général donne l'OI•d•·c à la deuxième colonne de 
fail·e son mouvement .... . Nous sommes arrivés au 

' haut de la brèche .. .. . C'est 'dans ce moment qu'eut 
lieu la terrible explosion ..... Un silence de mort 
succède un ins tant au tumulte ... .. Ceux qui restent 
debout, r epoussés pa1· la force de l'explosion, 
cher chent un point d'appui sur leurs sabres, leurs 
voisins, ou le m ur à gauche. Les p lus près du haut 
de la b rèt:;he esstùent leurs yeux pleins de terre, 
de poussièt·c et . de poudre, et sont un moment 

· su!Ioqués. - Mais alors s'offre à tous les yeux le 
plus horrible spectacle. Les m alhem·cux qui ont 
conservé leurs memb1·es e t qui ont pu sortir d es 
décombres fuient VCI'S la batterie, descendent de 
la brèche en courant et en criant : « SauYez·vous, 
mes amis, nous som mes tous perdu·s, tout est miné, 
n'avancez pas, sauvez-vous !!! ». 

Quand je mc rappelle ces figures brûlées, ces 
tètes sans cheveux, sans poils et dégolit.antes de 
sang, ces vêtements en lambeaux, tomban t avec 
les chairs, quand j 'entends ces cris lamentables, 
je m'étonne que ces fuya•·ds n'aient pas entrainé 
toute la deuxième colonne qui encombrait la brèche. 
- Combes et Bedeau étaient sur le haut de la posi­
tion. D'un commun accord, ils élèvent leurs épées 
en l'air au cri de: en avant! en avant ! 

Les légionnaires accom ent à la voix de 
leurs chefs , et ils se jettent dans la ville , qui 

. est conquise, rue par rue, dans une lutte 
ter~ible . Bedeau, le digne chef de l'héroïque 
Légion étrangère, fut nommé commandant 
de place de Constantine fl'ançaise. Quelques 
jours après, il était promu lieutenant-colo­
nel et, avec la L égion étrangèr e, il alla 
s'établir à Bougie, dont il avait le com­
mandement supérieur (novembre i837)· 

L 'année suivante, Alger était .érigé en 
évêché. Bedeau reçut à Bougie une des pr e-

mi ères visites du nouvel évêque, l\'[gr Du puch, 
et ille reçut en offi cier cht'élien, fier et heu· 
reux de pouvoÎI' l 'aider à créer une pa l'oisse 
catholiq ue. Et dans son livt·e, l'Algér ie chré­
tienne, l'évêque l'econnaissant consignera 
en ces termes. l'éloge de Be~eau : 

La fonda.Uon de la paroisse Saint-Joseph de 
Bougie eut lieu sous les auspices d'un jeune offi• 

. cier supérieur de la Légion · étrangère, devenu 
depuis la plus plll'C peut-èlre, et l'une des plus 
b1·illanles de nos gloh·es cl' Afrique. En appliquant 
au général Bedeau ces par oles du liv•·e du Judith: 
cc Il ne sc trouve personne qui en dise du mal, >> 
j e n'aura i é té que l'intel'PI'ète de tous ceux qui 
peuvent Je conna!l1'e; j'ajouter ai seulemcn t pour 
les au tres qu'il est aussi sincèrement re ligieux 
qu'h.àbilc ct vaillant. 

L 'évèquc d'Alger ajoule ces détails qui 
no us feron t connaitl'e l'héroïsme de nos sol­
dats et, pa l' suite, celui de leurs chefs. C'est 
à l'occasion d'une visite à Jigelli, près de 
Bougie, o ù campaient q uelques détache­
ments de la Légion étl'angèl'e. Suivant son 
habitude, l'évêque avait voulu célébrer une 
messe militaire pour ces braves. · 

Un autel, d it-il , avait été improvisé sous un quin­
conce d'oliviers e t de ca1·oubiers. Toutes les 
troupes voulurent y assis ter en a1·mes, ce fut 
impossible. A peine, en e ffet, les saints mys tères 
é ta ient-ils commencés, qu'une trentaine de s oldats 
a\.1 moins laissèrent échapper leurs fusils de leurs 
mains crispées par la fièvre, et se couchèt·ent ·à côté 
en g relottant; il fallut les emporter dans les cal)anes 
qu'on appelait l'hôpital! Après avoh· béni ceux qui 
entouraient encore cet autel, l'évêque, profondé­
ment ému, voulut visiter ces cabanes où gisaient 
si misérablement tant de braves gens. Les fac­
tionnaires étendus aux po.rtes sur de la paille 
essayaient de lui présenter les armes ..... Le lende­
main, comme encore si souvent depuis, les J(abyle~ 

vinrent tit·ailler entre les blockau:s ; ces mèJnes sol­
dats à demi expirants avaient retrouvé leur indomp­
table énergie en face de l'ennemi; à ·peïne ava ient. 
ils assez de force pour vivre, et ils en I'etrouv.aient 
assez pour COmbattre el r epOUSSel•,l'ennenl.Î encore 
une fois. 

P our former de tels hommes, les chefs 
avaient besoin de payer de leur .perso~ne. 

- Comme nous l'avons vu pour la prise de 
Constantine, Bedeau était partout le premier 
au poste le p lus périlleux. 

« Chaque expédition, chaque combat,, dit 
le ilfoniteur de l'armée. était p~U.l' B.ed~q.ll. 
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l'occasion ·de se signaler. Chacun de ses ' 
grades, chacune de ses décor...ations fut le 
prix d'une action d 'éclat. Colonel du 17e ré­
giment d'infanterie légère (4 déc cm bre r83 g) , 
offièierdelaL égiond'honneur(21 juin r8q.o), 
Bedeau est général d.e brigade le 27 mai r84r ; 
expressément pour faits de g uerre. - Il 
n'avait pas encore trente-sept ans. » · 

A ce moment, Bugeaud arl'ivait en Algérie , 
et, avec Bugeaud, il allait commencer Ja 
vraie conquête. 

L e mar échal Bugeaud signala n1aintes fo is 
le général Bedeau comme un officier d 'un 
jugemen t supérieur e t d 'une grande solidité 
dans le combat. « On trouve, disait-il, peu 
de tè tes aussi hi en organisées. Il sera it à 
désirer que n ous eussions en Afl'ique beau­
coup d 'hommes de cette tt·empc, et qu'ils 
voulussent consacrer dix ans de leur vie à 
l'œuvre q ue nous poursuivons. » - On 
peut d ire à l'honneur du général Bedeau 
qu'il a dignement accom pli cette tàche. 

Aussi les honnclll's avaient-ils continué à 
récom penset' les services du brillant général. 
Il est commandent' de la Légion d'honne~1r 
(3o ao(tt 1842), e t chargé de la subdivision 
de Tlemcen, à la frontière du l\Iaroc, poste 
alors le plus difficile de l'Algéri e, général 
de d ivision après la victoire de l'Isly ( 16 sep­
temb re r844) et commandant la province 
de Constan tine, grand offi cier de la Légion 
d 'honneur (8 août 1847) et enÎin gouvem eur 
général intérimaire de l'Algérie ap rès la 
démission de Bugeaud. 

L e bach·agha des Beni-Amer lui rendai t 
·ce témoignage : « Cet homme excelle par 
sa raison, sa sagesse et sa sagacité dans 
toutes les circonstances; il .sait sc rendre 
agréable à t out le monde; tout le monde 
est a ttiré vers lui, et tous sont revenu~ à 
lui à cause de son amitié sincèt•e et de sa 
généeosi té sans égale. >> 

L'hislod en de 1\fgr P avy , second évèqu'e 
d 'Alger , racon te l'anecdote sui van te: 

Dans le cou'rant de novembre 1847, les généraux 
Changat•niet•, Lamoricière c t Bedeau d1nair nt à 
l'évèché d'Alger, en compagnie de magistra ts c t 
d e pet·sonnages de la colonie. « Messicm·s les 
génét·aux, dit au milieu du repas M gr Pavy, vous 

~· 

vous connaissez, dans votre ·corps, mieux ·que 
nous ne pouvons Je faire nous-mèmcs; donnez. 
nous donc, en toute franchise, v.os appréciations 
sur les différentes notabilités militah·es de l'Al­
gérie. » 

La question était beùlante; elle n 'en fut 
pas moins abordée et traitée. Ce fut Bedeau 
qui se chargea de répondre. 

MonseigncUI', dit-il en donnan t à sa voix 'cc ton· 
de solennité qu'il a imait à prendre dans ces ci r. J 
cons tances, cc que Votre. Grandeur nous demande 
est délicat; nianmoins, puisque Votre Grandeur 
en témoigne le désir, je vais essa~·e•· de la ::,atis l'ah·c, 
en fm·mulant nettement ce que je pense. - ~lon 

ami de Laniol'icièr e est le plus brillant officier de 
l'at·mée d'Afrique. Nul n'égale son intrépidité au 
feu. Aussi es t-il le favori .de la v icloh·e; ceux qui 
le suivent partagent sa fortune.- i\1. Changat•nic•·, 
Monseigneur, est l'honui1e de la t•essource, il l>auve 
quand tout est perdu; il sait tit·cr de nos désastt·cs 
mèmes les éléments du succès. - Moi, s'il faut que 
je me ruette en ligne, je suis l'administt·atcur; j'a i 
l'œil à tout, de la giberne aux boulons de guètrcs; 
j'osct·ais le dire, quand le génét·al Bedeau a passé, 
on peut è tl·e sùt• que tout e~t en t•ègle, c t engage•· le 
combat.-Mais, .Monseignem , lemaréchal l3ugcaud 

' ~st notre maîlt·e ; à lui s eul, il nous vaut to us, et 
nul de nous, mes collègues he me démehtirot1t 
pas, j e l'espère , n'a l'l'ive ~L l'épaule de ce gr·an cl 
honùnc d e guerr e. · 

L e généra l Bedeau s'anèta. Il put voie, 
aux témoignages de la satisfaction générale, 
combien il avait intéressé. Ses 'collègues , 
en paeticulier , souscdvirent de geand cœu l' 
à ses appeéciations. · 

li. LE GÉNÉRAL BEDEAU ET L A R ÉVOLUTION 

D E FÉVRIER 1848 - PENDANT LA SECONDE 

RÉPUBLIQUE - COUP n'ÉTAT DU 2 DÉ· 

CEi\lllRE 1851 

Le gén éral Bedeau se tro uvait de passage 
·à Pad s lm·s de la révolution de févriee 1848. 
Dans la nuit elu 24 février, le maréchal 
Bugeaud , inves ti du commandement en 
cl~cf des troupes, confia au général Bedeau 
la direc tion d 'une des q uat.re colonnes q ui 
devaient paPcoueiP les rues, détruiPe les 
barricades e t dis persel' les rassemblements. 
E ntt·c 5 ct ô heures du n)a tin , les coionnes 
se mirent en marche sous les yeux elu 
maréchal, q ui les encourageait. L es géné-
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rau:x avaient ordre d 'annoncer partout la 
formation du minis tère Thiers-Barrot. Dans 
ie cas oü la résis tan ce continuerait , ils 
crevaient a ttaq uer. 

La colonne du général Bedeau, présentant 
un effectif de 2 ooo hommes, .se dirigeait sur 
la Bastille par la Bourse et les boulevards . 
·« Bedeau, lui cria le maréchal en le quittan t, 

. vo us .m'enlèverez cela vigoureusement. » 
' :(\'lalheut'eusement, tandis que les autres 

colonnes occupaien t les points s tra tégiques 
qui leur avaient é té assignés, la colonne du 
général Bedeau, la plus in1porlante et celle 

, qui ·pouYait décid~r du sort de la journée , 

&'ar t•èla devant les bar ricades à l'entrée de 
la rue Saint-D'cnis. - Le général se vo it 
en touré de donneurs de conseils; au lieu de 
les renvoyer et de brusquer son a ttaq ue, 
Bedeau , un p eu temporisateur par nature , 
les écoute e t se met à parlementer avec· eux. 
Il envo ieàl'état-major chercher de nouveaux 
ord res. - 'La foule augmente autour des 
soldats : les lt'oupcs sont comme enlisées 
dans cette foule. Bedeau est de plus en plus 
anxieux. Il en voie de nouveau informer le 
maréchal. 
· Da~1s les salons de l'é tat-major, comme 

Bedeau dans la rue, le maréchal Bugeaud 



se trouvait, lui aussi, environné d'une foule 
d'inconnus qui lui donnaient des conse_ils. 

Le maréchal s'efforçait, suivant son. habi­
tude, de discuter avec eux des théorie~ 
militaires. Épuisé et troublé par ces dlscus­
siqns inutiles, laissé, d'ailleurs, sans _auto­
rité effective alors que; comme Cavaignac 
aux journées de juin suivant, il aurait eu 
besoin de réunir dans ses mains un pou­
voir dictatorial pour briser toute résistance, 
le maréchal devint imbécile comme ses 
conseillers, a-t-il dit lui-mÇme, et signa 
l'ordre au général Bedeau de rétrograder 
vers les Tuileries. Tous les autres généraux. 
recevaient en même temps des ordres iden­
tiques. La garde nationale seule restait · 
chargée de rétablir la tranquillité. 

Après avoir reçu cet ordre, le général 
Bedeau se replie avec sa colonne. L a fou.le 
est mêlée à la troupe. Bientôt l'artiUerie 
ne peut suivre et est abandonnée à la garde 
nationale. « La crosse en l'air!» crie-t"on de 
la foule aux soldats; et les soldats mettent 
crosse en i' air.. Les cavaliers sont désarmés. 
Chaque fantassin marche, la crosse sur 
l'épaule, donnant le bra~ à un ouvrier ou 
à un bourge_ois. Le gén éral Bedeau est en 
avant 'de sa colonne: il croit· sa présence 
nécessaÎl'e pour se faire ouvrir passage. 
<< Au nom du ciel, elit-il à l ;un des bour­
geois ·qui sont près de lui, si vous avez 
quelque influence sur ces' hommes, faites­
leur comprendre qu'il~ déshonorent le 
soldat. » Et on voit les larmes rouler dans 
ses yeux. Enfin , la colonne d ébouche sur 
la place de la Concorde . E lle a l'air si peu 
militaire, que les hommes du poste des 
Tuileries la prennent pour des émeutiers 
et font feu. 

Le géné1·al Bedeau se jette inutilement 
au milieu des combattants; plusieurs per· 
sonnes tombentmorles, parmi elles, le député 
Jolivet. L e. bruit de la fusillade qe la Con­
corde retentit lugubrement jusque dans le 
palais des .Tuileries. Le roi apprend ainsi 
la gravité de la situation qu'il avait ignorée 
jusque-là. En même temps, le Château 
d'Eau, encOI'e plus· rapproché des Tuilerie_s, 
tombait au pouvoir de l'émeute. Le roi se 

décide à abdiquer. Vers une heure, il est 
en fuite, la Chambre des députés envahie' 
et un gouvernement provisoit·e proclamé. 

«Les événemenls de févrici', lisons-nous 
dans les souvenirs de Tocqueville, _ont 
empoisonné la Yie du général Bedeau et 
laissé an fond de . son âme une blessure 
cruelle dont la douleur se trahissait sans 
cesse par des narrations e t des. explicàtions 
éternelles sur les événements de cette 
époque. » Ils amenèrent plus tard une polé­
mique publique entre le général Bedeau 
et le maréchal Bugeaud. 

De Bazancourt écrit à ce sujet: « Le 
général Bedeau, susceptible jusqu 'à l'excès · 
de son honneur comme homme et comme 
soldat, convoqua, nous croyons nous le 
rappeler, un aréopage militaire, composé 
des premiers généraux de l'armée. Il exposa 
sa conduite; nul doute ne potivait s'élever · · 
sur l'honorabilité et la loyauté du généi·al, 
et l'opinion unanime de ses collègues lui 
montra une fois de plus la haute estime 
dont il était entouré. » 

Cependant, le soir même du 24 février, 
le goùvernement provisoire offrit le minis­
tère de la Guerre 'au général Bedeau. Il le 
refusa, mais dut accepter le commandement 
de la garde nationale, qu'il ne garda que 
quelques jours. La ~oire-Inférieure nomma 
le général Bedeau au nombre de ses repré· 
sentants à l'Assemblée constituante. Il devint 
bientôt le vice-président de cette Assem~ 
blée, ainsi que de l'Assemblée législative 
élue en "r8Lj:g. 

Dans les journées de juin r848,. le 
ministre de la Guerre, ·cavaignac, confia au · 
général Bedeau la défense de l'hôtel de 
ville. Bedeau; grièvement blessé devant une 
barric:,tdc, se ti·ouva hors de combat dès le 
premier jour. Le 28 juin, Cavaignac, devenu 
chef du Pouvoir exécutif, choisit Bedeau 
pour minis tre des Affaires étrangères. :Mais, 
au milieu du mois de juillet, la fièvre et la 
chaleur ayant agg·ravé les suites de sa 
blessure, Bedeau dut donner sa démission 
de ministre. Aux élections de l'Assemblée 
législative, le général Bedeau avait échoué 
dans son département d'origine, ia Loire-

< 
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IJ1férieure, . mais il avait passé des premiers 
dans la Seine. 

Comme ses compatl'iotes et amis, Lamo­
ricière et Le li'lù, ég·alcment membres de 
J' A$semblée législative, le général Bedeau 
pri t parli conlt•e le président de la Répu­
l!lliqne, le princeLouis-~apoléonBonaparte . 

Dans la mémorable séance du r8 novembre 
r85r , lors dela rliscussioi1 de la proposition 
des questeurs , l'intervention du général 
Œedcau redoubla l'agitation. « Est-il vrai, 
demanda-t-il, que lé décret du r r mai r8q8, 
qui dom1ait à l'Assemblée constituante de 
cette époque un droit de réquisition directe 
qui é tait encore affiché dans les casernes, 
en ait été retiré par ordre du Pouvoir exé­
cutif?- Ce décret, r épliqua Saint-Arnaud , 
le ministre de la Gnet'rc , pouvait ê tre une 
cause d'hésitation au sujet de l'exécution 
des ordres militaires; je l'ai fait arracher 
des murs oi.t il était encore affiché dans 
qnelq nes casernes. » , 
.. Ces mots soulevèrent dans la salle une 
explosion de colère impossible à décrire. 
Saint-Arnaud se leva, en faisant signe au 
général l\Tagnan, commandant de l 'armée 
de Paris, qui sc trouvait dans une tribune. 

, c< On fait trop de bruit dans cette maison1 
· dit-il en sortant , je vais chercher la garde.» · 

Mais la proposition des questeurs fut rejetée 
.par 4o8 voix contre 355.- Dans la nuit du 

\ .. rer au 2 décembre suivant, la Chambre fat 
occupée par un régiment, et les chefs de 

, ropposüion arr ètés . Lcg~né~alBedeaurejoi­
gnit à ?\!azas le général Cavaignac, l'ancien 
chCf du Pouvoir exécutif, et les généraux 
Changarnier, Lamoricière et Le Flô. . 

La population n'avait rien su. D'ailleurs, 
elle était complètement indifférente, ct 
quand, quelques heures plus tard, les sol­
dats emmenèrent les 200 députés qui étaient 

· réunis à la mairie du Xe arrondissement, 
le peuple, écrit l\L Keller dans la Vie de 
Lamoricière, les regardait passer d'un œil 
indifférent comme . des . gens· qui méritaient 

· · leur sort. 

Cependant leur séjour- à Mazas n'avait dUr~ que 
·deux jours, e t ils en é taient partis avant que les 
, coups de fusil ne commençassent. Le 4 décembre, 

à 4 hetU·ès du matin, une yoitm·c cellulaire ét:;tit 
v enue p1·enrh·e les illustres caplifs . C'était un 
fourgon destiné au ll'ansport des rcmmcs ; on partit 
sans savoir si l'on allait à la i'I·ontière ou à 
Cayenne. Soit hàsa1·d, sôit préméditation, le cllâ­
teau de liam, qui avait .renfermé le prince Louis­
Napoléon, était destiné à recevoir ceux qu'il reg-a r· 
dait comme ses plus redoutables adversaires . 
Pendant plusieurs jours, le secret y fut rigoureu­
sement maintenu; puis les . riguelll's diminuèrent, 
quelques amis de Pa ris furent admis dans la for­
teresse, ct, le ? janvier I852, on annonça aux 
prisonniers que le lendemain ils seraient conduits 
hors dn territoire 'rr::~nçais. 

En vain, COI}linue l'his torien de Lamciricit're, le 
Conseil géné1·al de la Loire-Infél'ieUI'e ·demanda-t-iJ, 
à l'nnanimité, le rappel de Lamoriciè re et c)e' 
Bedeau, ces deux gloit·es de la Bre tagne. En vain 
M gr Jacquemet, évèqnc de Nantes, ~'adressa-t-il à 
l'cmpercm·, lui rappelant les ser vices r endus par 
ces deux héros en juin 1 8~8, a iOI"S que, simple 
prètre, il montait lui-nième sur les barricades, à 
côté de l'archevêque de ·Paris. 

« Il est, écl'Ïvait-il dans un }ang·age digne d'être 
conservé, une blessure qui saigne encore nu cœur 
de la B1·etagne. Mon diocèse attend et réclame 
avec d'ins tantes prièt·cs les généraux de Lamori­
cière et lledeau, deux de ses plns illnstres enfants 
dont il es t légitimement fier. Je sais que la barrière 
qui les éloigne encore de la patl'ie est tellement 
abaissée que rien ne paraît plus facile que de la 
fl'anchir. 1\Iais je s up plie Votre Majes té d e tenil' 
compte des délicatesses, des susceptibilités infinies 
de l'honneur militaire, de l'honneur ft·an ça.is. 

»Au lieu de l a parole de ces nobles fils de la Bre­
tagne, acceptez la parole de lem· évêque, c'est -à­
dir e de leur père. Donnez-les-moi, qn' ils se r endent 
directement à ma r ésidence épiscopale. Je les pren­
drai sons ma garde, c'est moi qui leur assignerai 
le lieu de leur demem·e . Je connais assez ces grands 
cœurs pom· être sûr q ue leur dévouement filial et 
plein de foi les lie l'a à ma volonté. » · 

Ces instances comageuses dememè1'ent sans 
résultat. Du reste, l 'antipathie de ces funes géné­
reuses pour le nouveau régime était si. forte, 
qu'elles auraient difficilement vécu en sa présence. 

Tous les jours, Bedeau, Lamoricière et 
Charras, réfugiés à Bruxelles, se réunissaient, 
« Bedeau, calme, paÜent, ré!'lervé, restant 
toujours l'homme du droit et de la raison ; 
on ne le voyait s'animer un peu qu'au sou­
venir du 2 décembre, quand il racontait 
que lui , général, revètu de son uniforme, 
avait été pris et ficelé comme un saucisson. 
- A ces trois amis venaient se joindre 
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parfois Changarnier ct Le Flô , arrivant de 
l\falines e t de Jersey. -L'exil fiùit po ur 
eux en I 85g, lor·~qu'il leut• fut p~rmis de 
l'entre r en France sans condition. Jusqu'ü 
sa mort, Bedeau vécut dans une r ett·aite 
profonde à Nantes. 

III. LES DERNIÈRES ANN ÉE S VEHTUS 

E1' MORT CHHETIENNE 

Le brave e t modeste général Bedcan é tait , 
<lit la Semaine religieuse de Nantes, « un 
des p lus beaux caractères de notre âge. Ce 

·que l'on ignore trop péut-être, ce sont ses 
· vertus modes tes, sa foi chrétienne, sa fidé­

lité aux lois de l 'Église, sa n oble simplicité. 
c t sa charité pour les pauvres. » - Nous 
cm pl'lmterons à l'abBé Guilloux l~ récit 
des dcenièPes années de cc sage chrélien, 
comme nous avons emprunté au R. P. Lacor­
dail·c la biographie du général Drouot, le 

.:sage de la Grande Année (1). 
1\Ig,. de Ségur, dans son livre :la Colifes­

sion, l'apporte le trait suivant: 

Le brave général Bedeau , au 1·etom d 'une de 
ses glorieuses expéditions d'Afl'ique, en z8(,6, reil­
contra. un p i·èti'e. Aussitôt, il fait fa ire Jt[illo ù sa 
colonne, descend de cheval, s'agenouille au pied 
d'un arbre c t se confesse. P nis, se tom·nan t YCI'::; 
ses braves : « Mes enfants, lem dit-il, dans quel­
q ues jom·s, nous reparaitrons devant l'ennemi ; s i 
quelqu'un de vous veut mettre Ot'd1·e à sa con­
sd l!ncc, qu'il sOI· te des rangs et fasse comme moi. » 

C'est bien là l'homme que nous avons connu. 
A son retom· de l'exil , il s'est montré cons~amment 
religieux, sans os tentation, comme sans faiblesse. 
1\'Ôus l'avons vu, dép. soufl'rant, sc faire un devoir 
d'assis ter tous les dimanches, dans l'église de 
Saint-Clément, sa paroisse, au Saint Sacrifice de 
la 1nesse. Il se confondait dans la foule . Tous 
pouvaient aloi'S le voir debout , grave, immobile, 
les yeux baissés, les bras croisés sur sa poitrine, 
ou bien il genoux s ur le pavé du te!nple, e t priant 
avec un e fe1•veur qui était à elle seule une éloquente 
prédication. Ce n'était pas assez pour ce solide 
chrétien de sanctilier le dimanche; on le voyait 
souvent, dans les jom·s ordinaires, se prostern er 
au pied de l'autel e t s'approcher de la Table Sainte 
avec la piété e t le recueillement d'un ange du ciel. 

Il enviait le bonheur de son ancien compagnon 
de gloit·e et d'infortune, Je général de Lamoricière; 

( 1) Voir sa biographie, n• u i\ des Contemporains. 

1 

il applaudissait Je conrage avec lequel il avait 
••épondu à l'appe l de Pic J~, ct celui q ui écrit ces 
lignes peut affi.-n1ei· qu'il l'a entendu dire qu'Îl 
é ta it pr·èt à suinc le général a u p rcmic•· a ppeJ

1 
dès qu'on aurait b esoin de ses SCI'viccs ct qu'il 
s'était mis à la disposition du Saint-Pè re. Quand 
il parlait de Lamoricière, il le faisait avec une 
admira tion passionnée ; son visage si g1•avc s'illu­
mina it, son regard devenq.it étincelant; son cœur 
montait à ses lèvres,·ii n e ta l'issait pas en éloges : 
<< Dans cet homme-là, disait·il, il y a de quoi faire 
trois ou quatre hommes d 'un espri t supérieur. » 

Le général Bedeau succomba à . une 
maladie de cœur, dans la nuit du 3o octobre 
.1863. Il était âgé de cinquante-neuf an s . . 

L e génêtial n 'avait jamais é té marié . A la 
première nouvelle de sa maladie. Lamori­
cière é tait accouru auprès de lui. 

Sa mort, continue l'abbé Guilloux, a é té celle 
d'un saint. 

cc Généi·al, lui dit son confessem· à cette heure 
s upi'èmc, général, vous voilà sm· le seuil de l'éter­
nité ... :. que p ensez-vous maintenant de la gloi re 
humaine?» Les yeux du moui·ant sc I'empli i·ent de 
lai·mcs. cc Ah! mon Pè1·e .... , voilù. ma seule espé­
rance, murmm·a-t-il d 'une voix é teinte, en soule­
vant de sa. main défaillante ct en p OI'Lant it ses 
lèvres ,décolorées la croix de son chapele t, voilà 
ma seule espérance ..... » 

IL avait répudié poue ses funét>a illes tout 
Y ain apparat, toute pompe militai t'C, tout 
discoues, mais les aniis é ta ient sans nom bre . 
Lamoricière était à l'un des coins du cata­
fa lque . 

1 
Je mc trouvais près de lui, raconte l'abbé Guil-

loux. Pendant la prose Dies irœ, il chanta it . Je 
n'oublie rai j amais l'impression que j'éprouvai en 
le voyant tout à coup s 'agite t· brusquement sm· sa 
cha ise, et en l'entendant de sa voix la plus forte e t 
ln. plus accentuée, avec un mouvement de tê te 
énergique, appuyer sm· ces paroles de la li turgie: 
tantus labo,. non sit cassus. Il se rappelait a lors · 
tout ce que son vaillant compagnon d'armes avait 
fait et soufl'el·t, et il conjurait lé Dieu jus te et bon 
q ui nous a aimés jusqu'à la mort de la C•·oix de 
lui accot·der la r écompense si b ien méritée pa1· les . ' 
plus rudes épreuves acceptées e t subies avec 
toutes les angoisses du cœur, tou te la m ajestueuse 
sé1•énité d 'une âme intrépide e t sans reproche , et 
tout l'héroïsme de la liberté ! G'était le cri d'espé­
rance immortelle sortant de la p oitrine d'un honuuc 
de bien en face du cercueil d'un homme de bien ..... 

Paris. 
P. TnANQUILLE. 
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LE GÉNÉRAL LE FLO (1804- 1887) 

J. CAlUUÈll.E i\IILITAIH.E 

Atlolphc-Chaeles-E mmanuel Le F lo . na­
qui t ~t LesncYen (Fini s tère), le 2 n ovembre 
1804, la mèmc année que· Bedeau. Ponr 
plaire à son pèt'e, il entra ~l Saint-Cyt:·, Il 
n'ayait guère songé jusqu 'alors à la carrterc 
militaire. Au jom de son examen d'admis­
sion , il avait littéralement stupéfait son 
examinateur par cette réponse inattenque 
à la question d'usage: « Conn~is~ez-~ous 
quelque langue étrangère? - Om, Je sms le 
bas-breton (1). » A l'armée, comme plus 

(r) Nous emprufllo ns beaucoup, pom· lu présente 
biographie, aux no tes publiées par la fl~sistance, c~c 
.Morlaix (r887), joul'l)al fondé par le general L_e , Flu. 
_ Consulter également Chrétiens et Hommes celebres 
au X IX' siècle, ])ar l'a bbé llARA~D, p. 94·ro6, le Journ,~l 
des débats (19 n ov. 1887), arttcle de 1\'1. de Vogue, 
l'Oraison fu nèbre elu général Le Flô, par M•· Du~o:-~o 
n u Hos:>~AY, l'Histoire diplomatique d e l'allwnce 
franco ·T'IlSSe, par DAUDET, etc;, etc. : . . 

Celte biographie eût élé plu~ complete encor,e st n~s 
démarches près de la famtlle, . e~ :vue d obtenu· 
quelques renseignements plus deta1lles, ne fussent 
restées sans résultat. 

tal'd clans la diplomatie, ses saillies , toul' à 
tom· pleines d 'humour ou de raison sérieuse, 
sui va nt les cas, mirent p lus d 'une fois les 
rieurs de son coté . 

Sorti de l 'école en I823, sous-lieutenant 
au 2e légerle 1c•· octobre 1825, il fut envoyé 
de bonne heure en Algérie et y sm·vit 
peesque constamment dans l'infan terie 
légère ct les zouaves, cette troupe · d'élite 
oit il fu t des premiers à en trer. Lieutenant 
le 5 novembre 183o, capitaine le 20 jan­
vier 1836, Le ·Flo prenait part avec ce grade 
à l'assau t de Constantine. Il commandait 
les bataillons d'élite du 2c léger , associés 
dans la première colonne aux zouaves de 
Lamoriciè re. 

Lors de la t errible explosion que n ous 
avons r acon tée plus haut, dans la b iogra­
phie de Bedeau , Le Flô fut blessé à la tè te 
et aux mains. 

A quelque temp.s de là, remis de ses 
blessures, mais n'ayant pas encore eu le 
loisir de renouveler son uniforme de cam-
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·' pagne, il se trouvait prendre part à une cotlsin . . « Tot ou tard, disait-il, les pavés 
r éception militaire chez le duc d 'Orléans. qui servent de trône au roi des Français 
Un colonel, qui ne connaissait point le ca pi- s'écrouleront sous de nouveaux pavés. La 
Laine· Le Flô, arrète sur lui son regard, France, un beau matin, sc ·réveillera au 
s'étonne et, dans un mouvement irréfléchi : bruit des barricades. » Aussi, à la no~velle 
« Capilaine, dit-il, il-me semble que votre de la chute de Louis-Philippe, le tsar s'écria: 
uniforme n 'est pas de la première fraicheur. «Je l'avais prévu; au fait, j'aime mieux cefa. 
-Colonel, répond le capitai~1e Le Flô, en La république, tout impraticable q-q.'elle · 
relevant fièrement 111. tète, au milieu elu me paraisse en France, est au moins un 
silence provoqué pal' ceu e interpellation, principe ; la · royauté de Louis-Philippe 
je connais beaucoup d'officie:l's qui paye- n'était qu'un déni de principe. Justice est 
raient bien cher le droit de le- porter ainsi faite . >>- · 

maculé! » ·_ Quelques instants. apr ès, le Mais devant lés désordres qui suivirent 
duc d 'Orléans salnail dans un toâst le capi- la chute de la royauté et en pt'éscnce de 
taine Le Flo, qui avait en l'honnenr de· l'agitation qui, de la F rance, gagnait _tapi­
porter hatlt le nom ûançais en sautant en dement t~nle l'Europe, Nicolas sc ravi sa 

· l 'air au siège de Const~fu..er p romp tement: <t Messieurs, dit-il à ses offl-
Lcs blcssm'es r eçnes à Constantine ne ciers en leur communiquant les nouvelles 

fui'cn t pas les setùes. A l'Oued-Djeha, le de la. révolution, prépat'ez-vous à monter 
3o avril x84o, H fut contusionné à l'êpaule bientôt à cheval. » - Des Ol'dees furent 
deoite, puis au bt'as gauche, le 12 mai, à · aussitôt donnés pom' réunit' l'ar mée, et un 
Milianah. Par dix fois en ses campagnes manifeste impérial du 26 mars annonça à 
d 'Afl'ique, il fut cité à l'ordre de l'armée, et l'Europe les résolutions du puissant mo­
Lamol'icière lui donna cette note : « Le Flo. narque. 
- Officier d'une rare distinction et d'w1e · · Mercier , chargé d'affail'es, représentait , 
énergie absolument exceptiolmelle. Ferait alors la France à Saint-Péter sbourg. L 'cm­
marcher des soldats ·de bois '(sic). » p ereur le fit venir au palais ct lui d it que, · 

Chef de bataillon le 21 juin x84o, lieute- dans l'intérèt de ses peuples et pour sa 
nant-colonel aux zouaves, le 3x ' décembre . propre dignité, il ne pouvait consacrer par 
x84.1, colonel du 32e de ligne, le 29 octobre . son assentiment des faits qu'il considérait 
r844, Le Flô r evient en France après la comme fatals .au repos de l'Europe. II 
révolution d~ février 1848. Il est généL'al à l'engagea à prendre le p~us promptement 
quarante- trois an s e t a le << corps plein de possible ses passepot'ts et poussa la gracieu­
plomb }J' disai t-il. se té iusqu'à lui offrir l'argent dorit il pour­

II. MINISTRE EN RUSSIE - LE T SAR NICOLAS 

ET LA. R~PUDLlQUE DE I8q8 

Au mois de juillet 1848, le général Cavai­
gnac, devenu chef du Pouvoir exécutif, 
envoyalegénéi'al Le Flô à Saint-Pétersbourg 
en qualité de ministre ·plénipotentiaire. 

. C:était ~ne mission de confiance et qui pou­
vait avoir de grands résultats pour la France. 

En Russie r égnait encore le tsar Nicolas, 
l'ancien allié de Charles X et qui avait 
amèrement ressenti la chute de ce prince. 
Aussi n'avait-il jamais' pardonné à Louis­
Philippe d'avoù: usurpé le trône de son 

rait avoir besoin pour quitter .la Russie et 
rentrer en France. 

Toutefois, le tsar déclarait · encore « n e 
pas méditer d 'aggression e t vouloir la paix. 
~a Russie, disait-il officiellement, sc main­
tiendra dans une stricte n eutl'alito, specta­
trice des événements, inoffensive, mais 
vigilante ; en un mot, elle n'attaquera point, 
si elie n 'est elle-mème attaquée. » 

La France répondait à ce langage de 
l'autocrate de tout.es les Russies par des 
déclarations en faveur de la Pologne et de 
nos frères les peuples allemand et italien. 
La Pologne était trop éloignée pour la 
seco1,1rir efficacement. Nos Îl'ères les Alle· 

. ' ~ 

lJlarids refusaient notre concours et récla-
maient mème l'Alsace et la Lorraitic, comme 
faisant partie de la grande Allemagne. Les 
Italiens déclaraicn t la guerre à l'Autriche 
pour Lui enlever le Milanais e t la Vénétie; 
la-France offl'i t ses at'mées à l'Italie contre 
l'Autriche, mais les Italiens refusèrent dédai­
gneusement; l'Italiafarà da se, disaient­
ils, et ils menaçaient de combattre nos sol­
dats, s'ils descendaient on Italie, tout comme 
ils combattaient les Autrichiens. 

Dans l'intervalle, sc produisit la terrible 
insurrection des journées de juin r848: 
p;ris à feu et à sang pendant 'quatre jours, 
des combats sanglants en tre les troupes e t 
les insurgés, sept de nos généraux tués ou 
grièvement blessés, l'archevêque ùe Paris 
succombant sur une barricade, l'ordre enfin 
triomphant, grâce à l'éneegie de nos soldats 

· et à la froide résolution du général Cavài­
gnac. 
· C'est à ce moment que le général Le Flo 
était envoyé représenter la France auprès 
du tsar Nicolas. Un biographe nous montre 
notre ambassadeur préoccupé de savoir si 
le tsar consentit'ait_. à recevoir de sa main 

• une lettre autographe du général Cavaignac. 
Nicolas, plus g~acieux · envers le chef de 

'· la République française qu'autrefois envers 
Louis-Philippe, r eçut la lettre. -Au mois 
de décembre, Le F lô, qui avait été nommé, 
danslcFinistèt'e, membre de la Constituante, 
quitta Saint-PéLcr sbourg. - A cette date, 
Cavaio-nac cédait lui-mème le pouvoir au 

b . 

prince Louis-Xapol-éon Bonaparte, élu, le 
lo décembre, président de la République. 
- Le temps avait évidemment manqué à 
notl'e ambassadeur, et plus encore l'appui 

. de son gouvernement, pour 1~amener les 
.' bonnes dispositions du tsar.- Et le r efus de 
· · Cavaignac était, d'ailleurs, trop r~cent pour 

· ne pas laisser des blessures d'amour-propre 
dans l'espri t du puissant empereur. 

Quoi qu'il en soit de ce grand projet 
d'.alliance entre la France de r848 et le tsar . 
Nicolas Jer, et quelle que soit la part que ie 
gén éral Le Flô ait pu prendre à ces délicates 
·négociations, il est du moins certain que 
lui et son successeur , le général Lamoricière, 

LE }"LO, 

opérèrent une heureuse influence sur l'esprit 
de l'empereur de toutes les Russies~ -
Vingt -sept ans plus tard, dans des circons­
tances solennelles, Le Flo devait recueillil' 
le fruit des liens d'estime et d'amitié ré·t:i­
proques qu'il avait noués en J848 à la colll'· 
de Russie. 

III. ASSEMBLÉE CONSTITUANT E - ASSE)!· 

BLÉE LÉGISLATIVE - . COUP D'ÉTAT DU 

2 DÉCEMBRE J85I - E XIL - Gl,JERRE DE 

1870 - l\UNlS'l'IlE DE LA GUERHE 

A propos du rôle du g·énét'al L~ Flo à la 
Constituante et à 'l'Assemblée législative de 
la deuxième République, M. de Vogüé écrit: 
« Comment il tomba dans un Parlement ct 
ce qu'il alla y faire, iui, le général Le Flo 
que nous avons connu, cela passe la com­
préhension. Il y promena ses passions tout 
d'une pièce, d'abor<_l pour, ensuite contre 
le prince-président. Nommé questeur, il fut 
joué par Pon camarade Saint-:Arnaud, le 
2 décembre x85r ; c'était là, au fond, le grief 
qu'il ne put jamais pardonner à l'empil:e. » · 

Il importait d 'abord pour le coup d 'Etal, 
dit M. Yictor Pierre, dans son Histoi1'e de 
la · deuxième Réptlblique, de s 'assurer du 
palais de l'Assemblée e t de la personne des 
questeurs qui logeaient au palais. On les 
savait très énergiques et décidés à se 
défendre. Saint-Arnaud confia cette déli­
cate mission au colonel Espinasse. Celui-ci, 
avant de l'accepter , voulut étudier le tel'­
rain , et mettant à profit les rela tions 
intimes qui l'unissaient au général Le Flo, 
il le pria de lui faire visiter le palais. Le 
questeur se prêta sans défiance au désir de 
son ami, le promena partout et hri mqntra 
mème l e passage secret par lequel, en cas -~ 
de surpeise, il comptait s'échapper pour 
donner l'alarme.- Le x er décembre, le tour 
de garde revenait au 42e de ligne. C'était le 
r égiment d'Espiriasse. Vers 5 heures, il était 
dans le palais et la police arrêtait le général 
Le Flô dans son lit, tandis que son enfant, 
âgé de sept ~n~s, embrassait les genoux du · 
commissaire, en criant : Grâce, Monsieur 
Bonaparte. - Cependant le général ·avait 
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voulu revêtir son, u~iforme dans l'espoir de 1 
pouvoir parler aux soldats et de les entraî ner.• 
Dans la cour, il rencontra le colonel Espi­
nasse, son a,mi de la veille. « Colonel, d it­
il, vous ê tes un inl'àme, et j 'espère vivre 
assez pour arracher de volt'e habit vos bou­
lons d 'uniforme. >> L e colonel baissa la tète. 
Uri chef de bataillon agita son épée en 
criant :« Nous en avons assez des généraux 
avocats! » - On poussa le g·énéral Le F lù 

dans un fiacre; et, à ~~I~zas, ·le questeur 
rett'ouva son collègue, i\f1 Bazc, les géné­
raux Cavaignac, Lamoricière, Changarnier 
ét Bedeau. Avec eux, il fut conduit, le · 
4 décembre, au chàlcau de Ham, et, le 
8 jan:\•ier 1 852~ à la frontière. 

Durant l'exil, il demeurait à Jersey avec 
Victor Hugo, qui p renait des leçons d'équi~ 
ta lion . « Qu'est-ce que vous f ... donc sur 
celte bète: Hugo? criait le général ; vous 
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allez vous casser, le cou. - Ami, répondait 
le poè te, nous ignorons ce que demain 
réserve ; un chef d 'lhat doit savoir monter 
à cheval. >> -Rentré de l 'exil en x85g, en. 
même temps que Lamoricière et Bedeau, 
Le Flô vécut dans la r"etraite jusqu 'au 
4 septembre 1870. La Défense nationale le 
Ht ministre de la Guerre. 

C'était le dernier poste qui lui convint, 
écrit M. de Vogüé. Lorsqu'il s'agit de 
traiter de l'ar•niis tice, «Jules Favre le traîna 
aux conférences de Versailles. Le Flo y 
était encore moins à sa place, incapable de 
se_contenir, de disputer froidem~nt les lam-

beaux de la patrie. Laissant cette doulou­
reuse besogne à son collègue, il atlendait 
dans le jardin du château , n~àchonnant un 
cigare e t sacrant à sa guise. >> - Thiers ,. 

· no"mmé chef d.u Pouvoir· exécutif, conserva 
le portefeuille de la Guerre au génét•al Le · 
F lô, dans ie premier ministère dela troisièlne . 
République. Au 18 .mars, ses avis pour re­
prendre les canons aux gardes nationaux ne 
furent ·pas écou tés « et il fallait lui entendre 
raconter ses démêlés héroï-comiques avec 
1\1. Thiers pendant le second siège». 

Au mois de juin 1871, le génét•al Le Flô 
reprit la route de Saint-Pétersbourg,. cette 
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fois aYec le titre d'ambassadeur de la Répu­
blique française. _:_ Depuis seize ans, 
Alexandre II , le fils ùe Nicolas Jcr, régnait 
en Russie. Neveu de l'empereur d'Alle­
magne et profondément blessé par les pro­
cédés de Napoléon III envers lui, le tsar 
était loin d 'ètre favorable à la France. 

Ce sera l'é ternel honneur du général L e Flo 
:d'avoir su conquérir le cœur d' Alexàndre II, 
d'avoiL' gagné son estime et son amitié, et 
d'avoir, en un jour de cl'ise, obtenu l'in­
tervention de la Russie contL'c l'Allemagne. 
L'histoire compte 'peu d'ambassadeurs qui 
aient aussi bien servi leur pays. 

IV. A:\lBASSADEUll EN H.USSLE - LA CRISE 

DE I8j5 

C'est à ce moment, écrivait i\'1. de Vogüé dans les 
_ Débats, que je voudt·ais le peindre, notre général, 

au hasard des souvcnit·s que la funèbre dépèche 
fait t'<"monter dans ma mémoit·e; et tel qu'il nous 

·estapp arudanscesannées decollabot·ationintime: 
diplomate impassible, obje t de scandale e t d'envie 
pour ses collègues, d'orgueil c t d'affection pom· 
ses suboi·donnés. 

D'ailleurs, qui ra:connu alor s connaissai t toute 
sa vie; il aimait ù. la racontet· avec une force. de 
souvenit• et un bonhem· d'expressions sans pareil. 

• Avec des saillies déconcertantes et des façons de 
cou rit· · ù. l'assaut , avec beaucoup de finesse sous 
beaucoup de dt'Oitm·c, Le F lô s'était fait une diplo­
ma tie à lui, qu'il prenait là où on ne prend guère 
la diplomatie, dans le cœut·. E lle éùt peu t·èlre 
échoué en toute autre place et en tout autre temps, 
il sera it périlleux de l'imilet·, on ne s inge pas le 
naturel; e lle réussit ù. souhait près de celui qu'il 
fallait gagner. L'âme impressionnable e t généreuse 
d'Alexandre Il fut amusée d'abot·rl pa r les boutades 
de l'enfant tenible, bientôt conquise pat· la loyauté 
du preux; à quel degré; on le sait du res te. J 'ai 
v.u le tsar plcilt'er ù. chaudes larmes, quand il serra 
pom la demièrc fois dans ses b ras son vieil ami; 

·. c'était chose bien nouvelle dans la ft·oidc étique tte 
. d'une com·; mais rire aux éclats n'y est pas chose 

,plus fréquente, et s i Alexandre a plcUI'é ce jour-là, 
c'est peut-è tre qu'il avait souvent bien ri. 

C'é tait une des joies du souvet·ain quand le géné­
ral, ma l monté à une pat•adc, piquait des deux pout· 
le rejoindt·c et lui criait: « Sit·e, c'est cette rosse qui 
n'avance pas!)) Et les. qualificatifs de pleuvoir SUI' 

la rosse, des qualificati fs à faire évanouir tous les 
chambellans. I:e tsar s'amusait pa rfois à altirct· 
Le Flô dans son péché d'habitude,- les diatribes 
~ontre le secondempit·e. ll y en avait de légendaires. 

Un soir, à un bal du palais, Alexandre lit 
remarquer à l'ambassadeur quelc1u'un de la cour 
qui rcssen'iblait d 'une façon singulièr .:! à. Napo­
léon Ilf. Le général r egarda, avec son jeu carac­
Lél'Îs lique de physionomie, le plissement de toutes 
les rides de son front sut· ses petits yeux vifs; il 
éclata:« Vraiment, si re, c'est frappan.t! oh ! ma is 
c'est à tirer dessus! » Il é ta it sérieux, capable de 

· le fait·e comme il le disait. 
Aussi bien, il ne fa lla it pas juger les passions 

et la politique du général avec nos idées d 'aujour· 
d'hui. Le F lô é tai t d'un autre siècle : c t ses 
manières, comme la pensée qu'elles traduis'aicnt, 
rappelaient des temps disparus. Ceux qui l'entre­
voyaient en passant, ceux qui entendaient une 
fois cc langage tout hét·issé de jmons, coutumier 
d'un seul verbe plus pittoresque que diplomatique, 
ceux-là disaient avec dédain: cc C'est un vieux 
troupier. , Beaucoup s'y sont trompés. Ils ne soup­
çonnaient pas quelle fleur de chevalerie s'al­
lia it à ce sans·gène de pa t·ole; ils ignoraient 
que ce vieux troupiet• savait ê tre grand seigneur 
dans sa maison, courtisan chez un pdnce, de la 
meilleure grâce d u monde ct avec la melleur e tra­
d ition d'ault'cfois. Je me suis pris souvent à p ensct• 
qu'Henl'Î IV devait penser et sentit• comme lui, 
jut•ct· du même air, ct, comme lui, fait·e tout le reste. 

li. eut de très grands succès. Je ne veux t'appeler 
que. ceh.ti de 1875, le jour oü, comme d'ha bil\tdc, a u 
mépris de toute étiquette, de son petit pas a)et·te 
ct décidé, il alla frapper droit à la porte, puis a u 
cœur d e son augus te ami, le t s-ar Alexandre II . 

Il est nécessaire d'exposer ici les fai ts de 
celle crise de 1875. Déjà, en I8j3 et en 1874, 
l'Allemagne avait cherché à nous faire la 
gue t•re, parce que, ti ses yeux, la France se 
relevait lrop vite de ses désastres. Au prin­
lemps de 1875, la guer t'e allait éclater avec 
ou sans déclaration de guc t'l'C. Le pt·étcxte 
é tait la format ion d 'un 4c bataillon voté pal' 
l' Asscmbiée nationale. Partout les agents di­
plomatiques del' Allemagne fai saient mont re 
de leurs alarmes fein tes . B ismarck envoya 
un de ses familiers, de Radowitz, au prince 
Gortehakol', « pour lui ouvrir les yeux ct 
lui offPit' les compensations qu'il désirct'ait 
en Orient >> . 

A ce moment, le génél'al Le Flo é tait 
absent de Saint-Pélersbourg. Il était vcnn 
prendre part, à l'Assemblée n ationale, au 
vote des lois constitutionnelles. Il allait 
repartie pour son poste, sans rien savoir de 
la gra.vité de la situa lion, lorsqu'au dernier 
moment, sur une indication ofq~ieuse, il 
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courut chez le maréchal de l\lac-1\Iahon , prési­
dent de la République, qui lui donna com­
munication de dossiers secrets qui révélaient 
les projets menaçants de l'Allemagne. 

Je tombai de mon haut, a écl'it le général Le Flô. 
-Comment, dis-je au maréchal, de pareilles choses 
existent; j'ai l'hànncur d'èh·e accrédité auprès du . 
seul grand souverain qui puisse nous vcnit· en 

. aide, e t on me les laisse ignorer? Quelle confiance 
avez-vous donc en rnoi? tc soir, j'étais en route 
pour Saint-Péter sbourg, profondément co~tristé, 
mais absolument résolu à ne m'inspü·er que de 
mon patriotisme. 

L e lendemain, notre -ambassadeur voyait 
Alexandre II et en recevait l'assurance for­
melle que si les craintes de guerre étaient 
sérieuses, il en serait aussitôt prévenu, « et 
vous serez pJ;évenu par moj, » déclara le 
tsar. - Alexandre se refusai t, en effet, 
ainsi que le p1•ince Gortchakof, à croire 
que l'Allemagne voulût nous déclarer ·la 
guerre. - Néanmoins, sm· la demande du 
général Le Flo, il fit connaitre à Berlin l'lOU 

désir de. voir la ·paix se maintenir, et la· 
reine Victoria appuya la démarche du tsar. 
- Cette double intervention, surtout celle 
d 'Alexandre, produisit aussitot son effet à 
Berlin. 1\lais, après àe si belles alertes, il 
ne suffisait pas au gouvernement français 
d 'avoir enrayé la crise; il fallait en conjurer 
le retour. C'est ce qu'il demanda à la grande 
influence du général Le Flô. L e 29 avril, le 
duc Decazes, ministre des Aflaires étran­
gères, écrivait, à titre personnel a~1 général: 

Mon cher général, je vois clairement que c'est 
l'attitude de la cour de Russie qui a écarté de 
nous le danger imminent, et vous voudrez bien en 
exprimer à qui de dr•oit notre reconnaissance. 

Il appartient à Sa Majesté Impériale de com­
pléter et.de fortifier son œuvre. Je vous ai dit sou­
ven~ qu'à mes yeux, l'empereur de Russie. é tait 
l'm·bitre de la paix du monde. Il peut l'assurer 
poù~ longtemps· au.joÙrd'hui par le langage qu'il 
tiendra à I\er1in à s.ou passage et. l'énergie a' •ec 
laqu.elle il. afG~mera sa volonté:de.11;e pas permetlr·e 
qu'elle seit troublée ..... Ma sécurité serait absolue 
du jour où Sa Majesté amait déciaré qu'Elle con­
sidérerait une surprise comme · une ·injme , et· 
qu'Elle ne laisserait pas cette iniquité s'accomplir. 

Avec ce mot-là, la paix du monde -semit assurée. 

C'était certes, une ·tenta{ivc hardie d'oser 
mettre le tsar en demeure de déclarer qu'au 
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·besoin il tirerait l'épée pour protéger , la 
France contre l'Allemagne. Le général Le 
Flo, en pro ie à une vive perplexité, voulut · 
consulter le prince Gorlchakof. Il lui lut 
la le ltre du duc Decazes, mais en p'assan~ 
certaines expressions par lesquelles il crai­
gnait de choquer son interlocuteur. Son 
embarras çt ses hésitalions . le trahirent. 
cc Vous n e m e lisez pas tout, fi t le chancelier. 
Entre vous e t moi, rien ne doit être caché. 
J 'ai besoin de tout savoir: » - . Le général 
Le Flo obéit. Puis , quand il eut achevé de 
lire, Gortchakof lui dem.anda la le ttre . Il 
voulait l'envoyer à l'empereur. 

« Ce fut, dit M. E . Daudet, que nous sui­
vons pour ces négociations , le mérite du 
général Le Flô de comprendre en cette cir­
constance tout ce qu'il pouvait tirer de l'oc­
casion inespérée qi.ü s'offrait à lui et de la 
saisir sans hésiter. Il savait, d 'a iUeurs, qu'il. 
n 'y avait pas un instant à perdre. L 'empe-. 
reur allait partir pour Berlin, . et le chance­
Hm• devait travailler avec lui le lendemain 
pour la dernièr e fois' de la sttison. Ces con­
sidérations décidèrent notre ambassadeur. 

Le général n 'allait pas tarder à apprendre 
de la bouche mème du tsar combien son 
procédé avait été agréable. Il éèrivait, en 
effet, le ') mai, au duc Decazes·. 

Sa Majesté a commencé par me dir~, en me 
prenant les deux mains avec un abandon auquel 
je ne suis pas habitué, malgré sa bonté ordina'ire 
pour moi, qu'Elle avait été extrêmement touchée 
de la conliance que j'avais eue en Elle, en lui 
communiquant des documents qui l'avaient 'Vi.ve­
·ment intéressée : « Tout cela se calmera, a dit 
l'empereur, je l'espère; en tout' cas, vous savez ce 
que je vous a i dit, je ne l'oublie pas et je le tien­
d•·ai. l> .Je n'ai plus à dire ce qui est aujourd'hui 
connu de tout le monde, écrira douze ans p lus tm·d 
le général Le Flô, comment le noble empereur 
Alexandre II, d'impérissable mémoire, tint à Berlin 
les promesses qu'il avait daigné me fair e. 

« C'est pour la France, lui avait dit l'em­
pereur de Russie, et c'est pour ·vous, géné-, 
rai, que je défends de toucher à votre pays: 
- Et moi , racontait un jom Le ' Flô. à. 
l\'[gr Dulong du Rosnay, les larmes aux yeux, 
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et moi ,-je veux que ce souvenir et celte 
parole s'ajoutent au titre de noblesse de 

~ mes petits-fils. )) 

V. VERTE VIEILLESSE - L A « UÉSISTAKCE » 
LA DIVULGATION DE 1887 - LA MORT 

En 1879, après la démission du maréchal 
de Mac-Mahon , le général Le Fio, âgé de 
soixante-quinze ans, ct depuis huit ans notre 
ambassadeur en H.ussie, ne crut pas pou­
voir conserver plus longtemps ces hautes 
fonctions. Il fut remplacé par le. général 
Chanzy. Nous avons déjà dit que le tsar 
pleurait à chaudes larmes en serrant dans 
ses bras son vieil. ami. 

L 'année précédente, le g·énéral avait 
perdu le seul fils qui lui r estàt, officier 
d 'avenir, le plus jeune commandant de 

· l'armée. Le brillant officier de zouaves .était 
mort à Alger avec le regret de ne pas voir 
son père auprès de lui, mais avec la 
recommandation expresse qu'on lui transmit 
ses dcrniè t•cs paroles : « Je mezzrs en soldat 
_et en clu·étien. '> 
1 Retiré dans sa famille au Néc'hoat, près 
de ·Morlaix, le général n e se désintéressait 
d 'aucune des grandes causes de .l'Église ou 
de la patrie . - « Lors de l'exécution des 
,décrets contre les Congl'égations religieuses, 
é01·it M. l'abbé Baraud, il se tt•ouva comme 
sur le champ de bataille·, au premier rang, 
pour pro tester avec toute l'énergie de sa 
fo i contre cette violation flagrante de la li­
beeté r eligieuse et du domicile des citoyens. l> 

Combien de fois on l'a vu gémir sur les 
. tendances irréligieuses de cette jeunesse · si 

mal élevée par des maîtres sans Dieu l 

Avec sa haute intellig·ence et la rare droiture de 
son esprit, dira. Mgr Dulong ·du Rosnay sur la tombe 
du généra l, au jour de ses obsèques, il ne pou­
vait admettre qu'on se permit de toucher au cœur 

.. ou à l'éducation de l'enfant, sans prononcer le nom 
_de Dieu et sans lui montrer le crucifix de nos pères. 
Fah·e des Français sans Dieu 1 cette idée é trange 

· ·1œ. inspirait des r·évoltes, p leines d'indignation et 
d'éloquence, dans lesquelles son âme de chré tien 
et de pa triote se r évélait tout entièr e. Alors; arbo- ·. 
rant les · noms de la liberté et de la France, les . j 
noms sacrés de Dieu et de son Christ, il se mettait ·· 
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là not r·e tête pour créer, de sa bourse et de son',.. 
cœur, des écoles cht·étiennes. A :\Iorlaix, le généra 
s'honorait tout particulièrement de son titre de 
président du Comité des écoles libres. 

Les années s'accumulaien t sur la tète du 
glorieux général sans rien enlever à son 
ardeur. En I885, à l 'âge de quatt·e-vingt­
un ans , pom' combattt•c efficacement le 
combat moderne, on le vit fonder un journal, 
.la Résistance. Le numét·o-programme parut 
le 28 mars. Nous en r eproduisons quelqnes 
1\gnes, elles feront connaitt•e l'œuvre et son 
fondateur. 

((\ S ' I LS TE l\10ROE NT, MOUDS- LES! )) 

LA RÉSISTANCE . 

Le titre m~me de cc joum al pounait nous dis­
penser; de tout p rogramme. 

La r ésistance ..... , c'es t la protesta tion, non pas 
muette , personnelle et passagère, mais pub lique, 
collective et incessante, contr·e tous les atten tats 
quotidiennement commis, avec ou sans le couvert 
de la légalité, contre l'âme et . la fortune de la 
France. 

La résistance ..... , c'es t l'énergique affi r·mation, 
en toute occasion r épétée, que la violence, la vio­
lence seule , la force brut11le, pourra avoir raison 
de nos l iber tés et de nos droits ; mais que la vio­
lence 1~1ème et la force ne viendr ont pas à })ou t 
de nous faiœ trahir· nos devoirs ..... 

Le gé~ral Le Flo ne se contentait pas 
d 'ètt•e le présiden t du Comité du journal, 
il é tait aussi, et personne ne l'ig·norait à 
1\Iorlaix, l 'au teur de nomht'eux articles 
politiques , sur tout de politique extérlem e. 
- Et les derniers mots que sa main devai t 
t racer , et que la mort vint l'empècher de 
terminer, étaient destinés à la Résistance. 

Aux mois d'avril e t mai 1887, l'Alle­
magne nous créait à la frontière les inci­
dcilts les plus ir ritants, comme pour 
pousser à J;>out notre patience et ·,iious con­
traindre à .lui déclarer la guerre; con~Jn'e ·ei' 
r8')0, ce ql!ï lui elU . assuré le concours 
de ses ;tlliés de la tr iple alliance.· Devant 
ce da11 ger,. notre ancien ambassadeur à 
Saint-Pétersbourg livra à la publicité les 
documents relatifs à l'intervention de la 
,Russ~~ el\ notr e faveur en rtl'J5 . Le gou­
vernemen t français crut devoir blâmer le 
vieux général·d'avoir agi sans autorisation. . . 
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mais celui-ci se consola facilement de cc 
blàme officiel, én constatant que la presse 
allemande ne put répondre à cette publica­
tion et que l'agitation que notre ennemi 
avait provoquée prenait bientot fin. - Ce 
flit un dernier service rendu à la patrie 
p'ar le général Le Flo. 

·Quelques h1ois après, l'e général mourait, 
d~nis sa · quatre-vingt-quatrième année, 
après avoir reçu tous les secours de 'la 

.l'eligion. Chose curieuse! Un sentiment 
excessif d'huinilité avait tenu ce chrétien 
ll'Op longtemps éloigné de la Table Sainte. 
Sa fille , Mme la ·comtesse de Nanteu~l, le 
supplia de c~mmunier le plus tot possible 
pom ê!re prèl: à tout événement. « Mais, 
depuis longtemps, je suis résolu, répondit 
le yieux soldat, à fail·e ce gt•and acte, 
quoique j'en sois pien indigne. Pourtant je 
·ne voudrais pas recevoir mon Dieu dans 
alcove; je voudrais pouvoir communier 
pttbliquement, de manière à . témoigner 
hautement de ma foi dans tous les en sei­
gnements de la religion catholiq)J.e. 

-Vous pourrez fair·e cela plus lard, mon 
pè'rc, t'eprit 1\fme la comtesse de Nmùcuil; 
mais, en a ttendant, consentez à communier 
' . . 
ICI..... » 

Le lendemain matin , l'Eucharistie faisait 
dans la voitlll'e mèmc du .général son 

entrée au Néc'hoat, pàré 6omme en , Ùn 
jour de fète. En présence de· toute sa 

• . 1 

famille, de ses domestiques, de ses fct·-
miers, auxquels il tint à donner ce supt•èmc 
exemple, l e général commuilia avec des 
.sentiments non équivoques d 'humilité et 
de piété, et cette sdnfe arracha des larmes 
aux assistants. 

L e géncral Le Flo mourut le x6 no­
v embre ~887. 

Pour nous, qui vlvons tt·op sur ces chose::., écri­
vait ·M. de Vogü~. il l'ai t b on · pens:!r à cc mort,· 
alo1'S mèmc qu'on le l'Cgt·ette comm,e un pt·ochc. 

Celui-là était dans la grande règle c t uon dans 
l'infime exception. Il la isse l'exemple acco~1lunié 
de nos gens de gue1•re, le souvenir d'un homme 
qui, pendant soixan~e ans, a tenu d'une main pas. 
s ionnée le drapeau, le portant gaiement dans la 
.bonne fo1·tune, lç relevant lièt·cmcnt dans la mau­
vaise, le servant avec toutes les m·mcs e t toutes 
les ressources, à la: kasba de Constantine comme 
au pàlais d 'hiver de Saint-Pétcl·sbourg, touj ours 
confiant dans ce drapeau; toujours souriant avec , 
la belle humeur du devoir bien fait, avec l'allu1'e ' 
résis tante d'un soldat qui ne s'est couché que 
pou~· 1110\ll'ir. Et peut-è tre est-il mort pom· nous 
r endre un dernier sèt·vice , pour qu'aujourd'hui du 
m'qins le5 échos de 'France renvoient à i'étrangcr 
un autre nQm. de génét·al , cc nom pm· et vénéré 
de Le Flô. Dieu veuille nou5 en donnc1· beaucoup ' 
de pareils ! .En attendant, ga1•dons celui-ci avec . amour . 

. Paris. p. TRANQUILLE. 
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